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D’UN  NOUVEAU  GENRE, 

E T 

SUPPLIQUE 

ADRESSÉE 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

PAR 

DES  RELIGIEUSES  DE  PARIS, 
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ET  Ii  FACULTÉ 

DE  SE  MARIER. 

* 

A PARIS, 

De  l'Imprimerie  , & de  l’Exprès  Commandement  de 
l’Abbefle  de  l’Ave-Mari  a. 
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OFFRANDE 

D’UN  NOUVEAU  GENRE, 


E T 

SUPPLIQUE 

ADRESSÉE 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE  , 
PAR  DES  RELIGIEUSES  DE  PARIS, 

Tendante  à obtenir  leur  rejlitution 
au  Jiecle  , 6’  la  faculté  de  fe  marier. 

J 

oïïeicjueutCL.  , 

On  nous  prêche  très-fouvent  que 
le  joug  du  Seigneur  eft  doux  ; faut- 
il  le  dire  ? nous  le  trouvons  infini- 


j. 


Un  des  motifs  les  plus  encoura-, 
ïants  qui  déterminent  notre  recia- 
ation  c’eft  le  coup  de  maflue  dont 
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vous  venez  de  frapper  notre  très- 
faint  Pere  le  Pape.  Jufqu’à  préfent 
nous  avions  cru  que,  pour  les  dif- 
penfes  des  péchés  paffés  & des  pé- 
chés futurs,  le  relèvement  des  vœux  , 
&c.  &c.  il  n’y  avoit  d’autre  rdfource 
que  d’invoquer  fa  puiffance  divine  , 
& fa  correfpondance  avec  Dieu.  Le 
voilà  déchu  de  ce  département  pour 
la  France.  On  nous  a dit  que  l’Em- 
pereur en  avoit  fait  autant  : plus 
donc  de  fecours  à efpérer  de  fa  béati- 
tude. Dieu  nous  foit  en  aide  ! 

Maintenant  venons  humblement 
au  fait.  Vous  allez  employer  le  re- 
venu de  nos  Maifons  au  foulagement 
de  l’Etat.  Ah  îNoffeigneurs,  employez- 
y pareillement  nos  perfonnes.  Pour- 
riez-vous, fans  injuftice  , différencier 
l’ufage  des  uns  & des  autres?  Nous 
avons  fait , il  eft  vrai , vœu  de  chaf- 
tcté  ; mais  on  nous  affûte  que  la  chaf- 
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tetê  n’eft  point  incompatible  avec  le 
mariage.  Dieu  bénilTe  l’Auteur  de 
çette  idée  ! 

Quant  au  voeu  de  pauvreté , vos 
décrets  vont  en  procurer  l’accom- 
plilfement  à la  lettre.  Or  n’eft-il  pas 
trop  cruel , NolTeigneurs  , d’être  tout 
à la  fois  pauvre  & renfermé?  Et  n’eft* 
ce  pas  bien  le  moins , que  les  douceurs 
du  mariage  compenfent  la  perte  de 
nos  biens  ? 

Quels  obftacles  pourroit  donc  ren- 
contrer notre  Supplique?  Aucun  : à 
moins  pourtant  que  votre  M.  d’Ef- 
prémefnil  n’entreprenne  de  la  fou- 
droyer.Nousavons  fçu , dans  le  temps, 
l’hiftoire  de  ces  faintes  fureurs  con- 
tre l’Edit  des  non-Catholiques  : il 
nous  eft  revenu  que  dans  un  de  fes 
accès  il  fe  précipita  à genoux  devant 
l’effigie  de  notre  divin  Sauveur  j 


<*) 

^u’il  invoqua  fes  malédiâions  con- 
tre la  loi  qui  permet  au  non-Catholi- 
ques  de  fe  marier  en  France.  Il  s’agit 
ici  de  mariage  ; nous  ne  fommes  pas 
armées  d’une  loi  ; nous  n’offrons  qu’une 
humble  Supplique  : que  n’avons-nous 
pas  à craindre  du  faint  zèle  de  M. 
d’Efprémelhil  ! 

Si  pourtant  il  s’élève  en  notre  fa- 
veur une  motion  favorablement  ac- 
cueillie , qu’il  nous  foit  permis  de 
vous  communiquer  nos  idées  fur  no- 
tre nouvelle  exiftence.  Il  nous  faut 
des  maris  , cela  eft  clair  ; mais  auffi 
comment  en  trouverons  - nous  , & 
dans  quelle  clafle  ? Cette  queftion 
vaut  peut-être  bien  celle  que  vous 
agitez  un  peu  inconfidérément , ofe-t- 
on  dire , fur  les  droits  des  Bourbons  , 
Efpagnols  , à la  Couronne  de  France, 

D’abord  nous  voyons  beaucoup  de 
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Garçons  que  !a  révolution  prive  d'un 
état  qui  ne  fympathifoit  point  avec 
le  mariage.  Tels  font,  par  exemple, 
les  Gardes  de  Monfeigneur  le  Comte 
13....  Nous  nous  propofons  de  les 
époufer,  & qui  plus  eft  de  les  con- 
vertir. C’eft  une  rude  tâche.  Merç 
de  Dieu , foutenez-nous. 

Et  cette  multitude  de  Moines  que 
vous  allez  fans  doute  rendre,  comme 
nous, au  fiecle. Quelle  pépinierede  Ma- 
ris! On  dira  peut-être, Nosseigneurs, 
qu’aller  des  Gardes  du  Corps  d’un 
Prince,  à des  Cénobites,  la  tranfitiort 
eft  bifarre  & choquante;  point  du 
tout.  Croyez,  Nosseigneurs,  que 
la  différence  des  uns  aux  autres,  n’eft 
guere  que  dans  l’uniforme. 

Il  nous  refte,  Nosseigneurs,  à 
faire,  fur  l’Autel  de  la  Patrie,  une 
Offrande  Patriotique  , telle  que  la 


( 11  ) 

comporte  notre  fituation  vraiment 
fouffrante.  L’Evangile  l’a  dit  : L’ef- 
prie  eft  prompt  , mais  la  chair  eft 
foible.  Les  befoins  de  l’une  ont  de- 
puis long-temps  exercé  les  reflorts  de 
l’autre;  c’eft  pourquoi  de  temps  im- 
mémorial nous  pofledons  , dans  nos 
triftes  Cloîtres,  ces  inftruments  def- 
tinés  à calmer,  par  un  méchamfme 
voluptueux,  les  befoins  d’un  tempé- 
rament exigeant  ; foible , mais  pre- 
cieufe  reflource  contre  les  aflauts  de  la 

concupifcence.  Voilà, Nosseigneurs, 

les  Bijoux  que  nous  allons  prefenter  a 
la  Patrie.  Les  privations  que  nous 
impofe  ce  grand  facrifice , font  bien 
dignes  peut-être  de  vous  intérefler, 
&& cette  Oblation  Patriotique  vaut 
bien  celle  des  Moite  , des  Lagrenée  , 
& des  autres  Virtuofes  qui  n’ont, 
après  tout , facrifié  que  quelques  coli- 
fichets d’une  parure  mondaine,  lorf- 
que  nous , nous  immolons  à la  Pa- 


trie  des  objets  dont  l’ufage  interrompu 
peut,  d’ici  à l’époque  de  notre  éman 
cipation , coûter  la  vie  à plufieurs 
d’entre  nous. 

Si  1 ’on  objeéloit,  Nosseigneurs, 
que  la  valeur  numéraire  de  notre 
Offrande  eft  nulle,  tandis  que  les 
Diamants  des  modernes  Romaines 
produiront  de  l’argent,  on  feroit  dans 
l’erreur.  Il  ne  s’agit  que  de  faire  paffer 
notre  Legs  Patriotique  dans  l’Italie, 
le  Portugal  & l’Efpagne  , & nous 
répondons  d’un  débit  auflî  prompt 
que  lucratif.  Enfin , nos  révérendif- 
fimes  Meres  Abbeffes  que  nous  pre- 
nons la  liberté  de  vous  députer,  pour 
la  tradition  de  cette  Offrande , vous 
expliqueront  plus  amplement  les 
moyens  d’en  tirer  parti. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  nous  ré- 
pandre en  prières  au  Ciel,  pour  le 
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fuccès  de  notre  humble  Supplique, 
Nos  afpirations  auront  encore  pour 
objet  tous  & un  chacun  des  auguftes 
Repréfentants  de  la  Nation,  dans 
l’ordre  qui  fuit. 

Que  M.  Mounier  rentre  dans  1^ 
voie  du  falut,  en  abjurant  la  fougue 
ariftocratique , avec  laquelle  il  a proné 
le  veto  abfolu. 

Que  le  Comte  de  Virieu  s’exprime 
plus  décemment,  ou  plutôt  moins 
infolemment , fur  les  Bourgeois  de 
Paris. 

Que  le  révérendiflime  Evêque  de 
Langres  obtienne  fon  pardon  d’avoir 
abufé  de  la  Préfidence,  pour  foutenir 
& autorifer  les  écarts  d’un  Ariftocrate 
effréné. 

Que  l’Abbé  Maury  foit,  comme  la 
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femme  de  Loth  , métamorphofé  ert 
ftatue  de  fel,  jufqu’à  la  fin  feulement 
de  la  préfente  Légiflature. 

Enfin , NossEiGNEuks  , que  les  tra- 
vaux  de  PAflTemblée  , dégagés  des 
puériles  difcuffions  de  mots,  avancent 
un  peu  plus  dans  les  chofes  , & ne 
foient  plus  traverfés  par  des  motions 
©ifeufes  ou  ridicules  , que  PArifto- 
cratifme  aux  abois  ne  hafarde  que  trop 
fouvent,  pour  embarraffer  & ralentir 
le  grand  ouvrage  dont  en  particulier 
nous  attendons  le  fuccès  de  notre 
Supplique. 

Ainfii  foit-il. 


